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A Monsieur
Gustave Téry
-« ...ne publie pas la prose des es-
test l'affirmation dont M. Gustave

Téry fait suivre, ce matin, le titre de
~°Mj°Téry1 nous avait déjà apris que
Bon journal ne se vendait qu'un sou -
ce qui constitue, on 1 avouera, "ne orig
naltté sans précédent qu il jetait
nas un journal d'académiciens pa
raît que tous les autres journaux son
des feuilles d'académiciens ! —; qu il
n'avait pas de représentant à la Cen¬
sure — le public n'ignore pas que ce
sont les directeurs de journaux, 1-Œu-
pre exceptée, qui composent lia cour
d'Anastasie — ; quil n était pas un
Journal de députés — ce qui est 1 abso¬
lue vérité, L'Œuvre n'étant pas un jour¬
nal de députés, mais le journal D'UN dé¬
puté, M- Hennessy.
Tant que M- Téry s'est livré à ces pe¬

tites niaiseries, on a souri-
Mais ce matin M. Téry passe la me¬

sure-
;« L'Œuvre ne publie pas la prose des

'espions ».
Qu'est-ce à dire ?
Il y a donc des journaux français qui

hospitalisent la prose des espions ?
Oui ?-. C'est en connaissance de cau-

ge, après réflexion,, "que M- Téry lance
une pareille accusation ?
Alors qu'il nomme les indignes !
L'accusation de M- Téry, — publiée

Après visa do la Censure — atteint tou¬
te la presse comme un soufflet-
Encaisse qui veut-
Lé Bonnet Rouge n'encaissera pas.

< M. Téry, nous vous sommons de dési¬
gner nommément la ou les feuilles
françaises qui publient la prose des es¬
pions-

Miguel ALMEREYDA
— «s—<

Le Tzar ordonne l'amnistiepour
tous les condamnés politiques

Londres, t6 septembre. — De Rome au
Morning Post :

« On annonce que le Tsar a ordonné une
'amnistie générale pour Les prisonniers poli¬
tiques, dont te nombre s'élève h environ
cent mille. »

LeTravail Parlementaire
LA LEVEE DE L'ETAT DE SIEGE

ET LA CENSURE
' La commission de législation civile et
criminelle a entendu M. Viviani président
du Conseil, sur la proposition tendant à
lever l'état de Siège dans la zone de l'in¬
térieur.

Le président du Conseil sera de nou¬
veau entendu mercredi prochain.

LA LIQUIDATION EN BOURSE
■M. de Monzie, député du Lot, ancien

sous-secrétaire d'Etat, déposera à la séan,
ce do cet après-midi, une demande d'in-
terpeillation, concernant « les conditions
dans lesquelles doit s'effectuer la liquida¬
tion en Bourse ».
On sait que M. Ribot, ministre des fi¬

nances, vient d'autoriser la reprise des
opérations à terme et la liquidation de
celles contractées avant fin juillet 1914. II
a de plus sigillé un décret réglant les con¬
ditions do paiement des dettes provenant
d'opérations à terme.

UNE COMMISSION DES MARCHES
Afin d'examiner avec attention la ques¬

tion des marchés M. Turmei, déposera
cet après-midi une proposition tendant
à nommer' une commission de 66 membres
pour vérifier les marchés.
Il demandera la discussion immédiate.

LA SEANCE

LES CONSEILS ECONOMIQUES
La Ghainbre reprend! le cours de ses

séances. A l'ordre du jour, suite de là dis¬
cussion du projet réglementant les débits
de boissons, mais auparavant discussion
de la proposition de M. Jean Hennessy-,
tendant à la création de conseils écono¬
miques régionaux. Le député de la Cha¬
rente soutiendra qu'il est indispensable
de désigner une commission par région
militaire pour traiter toutes les questions
économiques.
L'INCORPORATION DE LA CLASSE 1917
M. Millerand ministre delà guerre, dé¬

posera le projet de loi « incorporant la
classe 1917 au 15 octobre ». ..
Il sera renvoyé à la commission de l'ar¬

mée où de vives discussions semblent de¬
voir se produire à ce sujet.

Au Conseil des Ministres
Les ministres se sont réunis en conseil, ce ma¬

tin, à l'Elysée, sous la présidence de M. Ray¬
mond Poincaré.. .

MAI. Delcassé, ministre des Affaires étrangè¬
res, et Millerand, ministre de la Guerre, ont
mis le conseil au courant de la situation diplo¬
matique et militaire.

Commeit la Maison Biard
exploite les misères de la guerre

LES SERVITEURS DE L'ÉTRANGER

Des «Révélations
de Daudet

»

UNI ■

Ce que, d'après « L'A vant-Guerre »,
M. Baumann devait faire à Corbeil

Des gérantes à 50 francs par mois !
PAS DE REPOS !

Nous avons-établi que la loi sur le repos
hebdomadaire était inconnue dans les éta¬
blissements Biard.
Nous avons démontré qu'en raison de

cëîte violation scandaleuse d'une loi d'é¬
quité tt de justice, les femmes de mobilisés
employées dans les bars n'ont pas joui
pendant plusieurs mois, d'une seule jour¬
née de repos.
Le Recueil confidentiel des ordres de ser.

vices, remis par M- Biard à ses gérants,
contient la preuve formelle de cette double
affirmation.
En temps normal, déjà, le repos hebdo¬

madaire n'était pas appliqué. Ecoutez cet
aveu caractéristique contenu dans le fa¬
meux Recueil ;

nhi- axU- fait dans les iours de sortie nousooiige à vous rappeler que le mari doit sor¬
tir une semaine, le jour fixé, et la gérantee même jour, Vautre semaine ; ceci. à seu_
,l}n ,e ne pas avoir chacun une sortietoutes les semaines.

ei,,VXt'è-idemande de sortie supplémentaire
lement l? au'onsce Par directeur scu-

a,^clatl5- Les gérants scftit par¬
lotes et denFraSsPlir^ 'deV°ir d® Pa"
labl\3sf-!!ipnienrUK,e-sbr€s!ées seules dans Té.
séauent i ni K g6cs d'effectuer, par con¬
fiante, se orîr,f ,?SOglle ,d<?ÙX fois plus fati-
sans doute i0U6Sj^ ser' en récompenseb£m lesmnew 4,évou<imerrt à la maison

SALAIRES DE FAMINE
On nous dira t

tnaitS m!45 qT- v°us avez cités sont exacts
cron t n 'Salaires sont certainement en
Les salaim6? 16 traVail accam'P]i'

Pêriorftétd^M0niraît^e 1avan€c et la su-
a accordé i a Biard pour supposer qu'il
lions suf-fiqont - emp yées des rétribu¬
ée beSocmna^,a C^Penser le surcroitr ? dui leur était imposé.
»isi)rat on« ° • guerre, toutes les admi-

françaises, toutes les
- reeileonent patriotes ont considé¬

ré comme un devoir de maintenir, aux
femmes des mobilisés leurs appointe,
ments.

Savez-vous ce que M. Biard a fait 7
Dès les premiers jours d'août 1914, M.

Biard annonçait aux gérantes qu'en rai¬
son du départ de leurs maris sur le front,
leur traitement qui était de 150 fr. par
mois, était abaissé à la somme de 50 fr.
Ce geste sera blâmé par tous les Fran¬

çais.
PLUS D'INDEMNITE DE LOGEMENT !
M.- Biard ne s'est pas arrêté à cette me¬

sure.
Il commença par supprimer les deux

tiers des appointements de ses gérantes.
Cette économie n'était sans doute pas

suffisante.
Avant la guerre, les ménages-gérants

de Biard recevaient de la maison une al¬
location de vingt francs par mois pour
frais de logemeit
D'un trait de plume, M. Biard biffa cet¬

te indemnité.
Les conséquences de cet acte étaient

simples.
En conformité avec la loi, sinon avec

l'équité, les propriétaires des maisons où
habitent les ménages en question, récla¬
ment à ceux-ci et exigent, au besoin, par
voie d'huissier, le montant de leur loyer.
S'ils n'ont pas pour eux la raison, ces

propriétaires sont légalement dans leur
droit.
La loi stipule, en effet, que le proprié¬

taire peut exiger paiement de ses loyers
par les locataires dont la situation du faèt
de la guerre n'a pas changée.
Or, la situation matérielle des employés

de M. Biard qui continuent à assurer le
service commp par le passé, n'a pas
varié à cause du conflit européen mais,
en raison de la rapacité abusive de leur'
oatron.
Ce sont là des vérités qu'il fallait dire.
L'opinion publique no tolérera pas plus

longtemps cette exploitation odieuse des.
femmes démobilisés.
Une mesuré s'impose :
Le boycottage, ppr le public parisien,

des établissements Biard.
Phllémon.

Les Français, assure le journal des néo¬
royalistes, ont été avertis, trois ans à l'a¬
vance, par Léon Daudet, de ce qui devait
se passer en France à la mobilisation.
Léon Daudet avait, en effet, joué au pro¬

phète. Il avait lu l'avenir non point dans le
marc de café, mais dans L'Annuaire des
Sociétés par actions. Cet avenir il Té dé¬
voila dans cent articles et clans un volume :
L'Avant-Guerre.
Les juifs et les Allemands installés en

France grâce à la bienveillance de la Sû¬
reté générale et à la faiblesse du gouverne¬
ment républicain,avaient préparé des coups
terribles qu'ils devaient exécuter aussitôt
que paraîtrait sur les murs die nos mairies
l'ordre de mobilisation générale.
Ces coupst, Daudet les signala- Mais 'e

gouvernement n'écouta, point le sycophante
nationaliste. Il ne voulut ni payer ses dé¬
nonciations. ni en tenir compte. Et Daudet,
dès lors, attendit que les événements vins¬
sent lui donner raison.
L'ordre de mobilisation- a été placardé sur

les mûrs. La g-uerre a- éclaté, brusque et
féroce. Il y a plus d'un on qu'elle se pour¬
suit, avec une sauvagerie qui dépasse ce
que les pires brutes espéraient. Et rien de
ce qu'annonçait Daudet ne s'est produit.
Rien, le jour d.e la mobilisation !
Rien, depuis un an que l'on se bat.
Vous avez oublié, peut-être, ce que Léon

Daudet nous promettait.
Ecoutez.
L'un des hommes sur lesquels la passion

de Léon Daudet s'acharna le plus haineu¬
sement, c'est l'administrateur dies Grands
Moulins die Corheil, M. Lucien Baumann.
M. Baumann est Alsacien. Léon Daudet

pn avait fait un, Allemand. Il le représenta,
dans cent articles, et dans vingt-cinq pages
jde L'Avant.Guerre, comme un espion,
M. Baumann n'aurait pendant trente ans
consacré son temps et ses peines aux Mou¬
lins de Corbeil que dans le dessein de pou¬
voir, te jour de la mobilisation, saboter ou
détruire oeS moulins, et affamer ainsi Pa¬
ris que Corbeil fournit de blés et de farines.

« Le jour où la guerre étant déclarée, les
Grands Moulins passeraient instantané¬

ité Mont-de*Piété

La Clientèle
Misère

VII
La loi du 25 juillet 1891 a autorisé le

Mont'-de-Piété à faire des avances de
500 francs, au maximum, sur valeurs
mobilières au porteur-
Aujourd'hui, nous apprenons par la

presse qu'un projet de loi doit être pro-
chamem ,nt déposé sur le bureau de la
Chambre des députés, pour autoriser le
Mont de-Piété à élever de 500 à 5.000
francs les prêts sur valeurs mobilières-
L'idée n'est pas nouvelle- Par suite

des circonstances de la guerre, l'admi¬
nistration du Mont-'de-Piété trouve le
moment opportun de la reprendre, en
faisant valoir que, par suite d'avances
plus importantes qu'elle pourrait faire
sur valeurs mobilières, à des petits com¬
merçants gênés, elll aiderait à la reprise
de leurs affaires-
C'est un prétexte et non une raison :

D'abord, parce que les petits commer¬
çants, préférant placer leur argent dis¬
ponible en marchandises, pour donner
plus d'extension à leur commerce, ont
peu ou point de valeurs mobilières. En¬
suite, parce que ceux des commerçants
qui possèdent des valeurs mobilières im¬
portantes n'ont pas besoin de s'adresser
au Mont-de-Piété pour ce genre d'opéra:
tion- Ils connaissent tous le chemin des
banques où ils savent que, par suite du
dépôt de leurs titres, ils peuvent se faire
ouvrir un compte de crédit, ou bien en¬
core se faire consentir une avance à des
taux moins onéreux que ceux perçus par
le Mont-dc-Piété-
La véritable raison, celle que le Mont-

de-Piété ne donne pas, pour se voir au¬
torisé à élever de 500 à 5-000 francs le
taux de ses avances sur valeurs mobi¬
lières, c'est qu'il veut étendre son champ
d'opérations, s'ériger en maison de
prêts sur gages, en maison de banque,
faire de grosses affaires, en un mot,
réaliser de gros bénéfices pour régler
son budget de dépenses qui va chaque
jour en augmentant.
L'administration du Mont-de-Piété n'a

en vue que la clientèle riche, momenta¬
nément gênée, aussi bien pour les prêts
sur titres que pour les gages qui lui sont
portés en nantissement-
La -clientèle la plus recherchée est

celle Site « des demi-mondaines », du
bourgeois qui possède des joyaux ma¬
gnifiques d'un très grand prix.
Quant à la clientèle dite « de misère »,

la plus intéressante pour nous (mais pas
pour le Mont-de-Piété, parce qu'elle lui

ment aux mains de l'autorité militaire al¬
lemande, — les collaborateurs de M. Lu¬
cien Baumann ayant aussitôt revêtu leurs
uniformes — ou bien, paralysés, cesse¬
raient de mordre-. »

Ecoutez encore Léon Daudet prophéti¬
ser ;

» Ainsi donc, dès la première heure de la
mobilisation, habillé d'un uniforme mi-
partie, français à droite, allemand à gau¬
che, un casque à pointe négligemment fi¬
ché sur son képi de soldat de deuxième
classe, M. Landwehr.Réserve Lucien Bau¬
mann aurait toute facilité -de saboter, d'une
main solide, « zum befehl », la première
minoterie de France, de façon à affamer
Paris■ »

Et ceci :

« Il n'est pas douteux qu'en temps de
guerre, ses services [de _Corbeil) seraient
réquisitionnés par l'autorité militaire. Telle
est sans doute l'intention du gouverne¬
ment■ C'est alors que risque d'intervenir
le sabotage patriotique allemand, dès que
sera apposé sur les murs le décret de mo¬
bilisation- L'envahissement allemand en
temps de paix permet ce sabotage systé¬
matique en temps de guerre, facilite la
destruction des magasins d'approvisionne¬
ment et des travaux d'art... »

« Je suppose qu'à l'instant où l'autorité
militaire française réquisitonnera les
Grands Moulins de Corbeil, ceux.ci explo¬
sent pour une cause inconnue, — à la fa¬
çon d'un simple cuirassé de Toulon — où,
par une intervention également inconnue,
'se trouveM Rétraqués et ijncapabjes de'
moudre avant deux ou trois mois... »
Voilà ce qu'annonçait Daudet.
Voilà les desseins qu'il attribuait 5 M-

Lucien Baumann.
La mobilisation a été décrétée-
La guerre se poursuit.
Rien de ce qui fut annoncé par Léon'

Daudet ne s'est produit ét pourtant M. Lu¬
cien Baumann n'a pas un instant abandon¬
né la direction des Grands Moulins de Cor¬
beil.
Voilà le sérieux de L'Avant-Guerre.

est onéreuse), elle est dédaignée et tout-
est mis en œuvre pour l'évincer-

Qu'on ne nous taxe pas d'esprit ten¬
dancieux ! Sait-on que de cette catégo¬
rie d'emprunteurs dits « de misère »,
un nombre considérable de gages se
voient refuser l'accès des magasins du
Mont-de-Piété ? *
Nous voulons parler de ceux dont le

gage est jugé insuffisant par le com-
missaire-priseur responsable, pour obte¬
nir une avabce de trois francs (minimum
des prêts).
Nous n'exagérons pas en disant qu'an¬

nuellement trois cent mille de ces enga¬
gements sont refusés systématiquement
par notre très charitable administration
du Mont-de-Piété : trois cent mille mal¬
heureux, c'est-à-dire environ mille par
jour qui n'ont pu obtenir trois francs de
leur gage, de quoi acheter du pain pour
eux et leur famille-
En Angleterre, au Canada, aux Etats-

Unis, les Monts-de-Piété font des prêts
inférieurs à trois francs-
Sachant combien ses visées sont plus

hautes, que seules les grosses opérations
l'intéressent, nous ne pouvons songer à
demander à l'administration du Mont-
de-Piété de suivre cet exemple-
Mais ne pourrait-elle pas, tout au

moins, par humanité, même au risque
d'en subir un léger préjudice, forcer un
peu la valeur du gage jugé nsuffisant,
pour arriver au minimum de 3 francs ?
Pour obtenir ce résultat, il serait né¬

cessaire de dégager la responsabilité
des commissaires-priseurs sur tous les
prêts de trois francs et, par répercus¬
sion, supprimer leurs droits de prisée
sur ces mêmes prêts.

Alphonse LEVY.
«,«►-<

Sous notre s
Bonnet

CITATIONS

Déjà nos confrères de la Lanterne, l'ex¬
cellent journal républicain dans lequel M.
Félix Hautfort maintient et renouvelle la
pure tradition de l'anticléricalisme français,
avaient pris Charles Maurras ou l'un des
siens en flagrant délit de faux■ Citant une
phrase de la Lanterne, l'Action française
l'avait arrangée d'abord à son goût- Cet art
du faux, l'Action française ne le résenoe
pas à ses citations ; elle en fait d'utiles ap¬
plications à l'analyse.
Le Bonnet Rouge écrivait lundi soir :
« Mais laissons ces orléanistes s'expliquer

entre eux, jusqu'au jour où ces « explica¬
tions » seront si bruyantes qu'on les enten¬
dra malgré soi. »
Voici ce qe devient dans TAction fran-,

çaise ce propos :
« Tout de même, le Torchori, qui tient à

« être terrible, promet de nous faire encore
u plus peur, ce qui arrivera le jour « où ses
« explications seront si bruyantes, dit-il,
« qu'on les entendra malgré soi, »

Nous attendons les explications des orléa¬
nistes, qui, depuis les incidents Bacconnier-
Maurras, ont plus d'une fois amusé le pu¬
blic de leurs querelles intimes. Le Maurras
nous fait annoncer des explications, dont
nous menacerions i'Action française.
C'est un rien- Mais, vous le voyez il faut

qu'ils mentent, même à propos de vétilles-
ww

VIVE LE ROY = PUERILISME MENTAL
La Huitième chambre correctionnelle ju¬

geait mercredi un jeune escroc qui jouait
du royalisme pour se faire des revenus■ Il
opéra notamment rue Caumartin. Il n'avait
rien inventé et il aurait pu, devant les ma-
gislrats invoquer, pour se faire absoudre,
l impUmté triomphante de notoires crapules
qui s assurent des rentes en jouant, comme
lui, du royalisme. Il n'en fit rien. Il béné.
ficia cependant de l'indulgence du tribunal
— grâce au rapport de l'expert.
L'escroc avait, en effet, raconté ça et là

gu il était venu à Paris pour crier « Vive
le Roy ! » On le confia aussitôt à un alié-
niste. Le médecin examina le malfaiteur
ennemi de la République et conclut qu'il
était atteint d'un « puêrilisme confinant à
la débilité mentale congénitale ».
Et c'est ainsi que Pierre-Conrad Auber-

let, qui se disait comte de Courtiser, ne
fut condamné qu'à treize mois de prison-
S'il n'a pas voulu invoquer, en sa faloeur,

l impuntlé de plus grands escrocs, royalis¬
tes comme lui, soyez sûrs que toits les es¬
crocs royalistes n'oublieront pas son exem¬
ple : aussitôt pincês, nous les. entendrons
accuser le « puêrilisme ». ils pourront sé
dire aussi atteints de a sénilité ». Nul ne
refusera de les croire. Vive le Roy ! Quatre-
cent quarante-cinq !

Un Télégramme
du général Joffre

Au télégramme adressé au Généralissime par
M. Georges Corneau, président du Grand Orient
de rr-anoe, le général Joifre a répondu ainsi :

Monsieur le Président,
Je vous remercie des sentiments confiants

et patriotiques que vous voulez bien m"ex-
primer dans le télégramme envoyé au nom
des francs-maçons du Grand-Orient.
L'union de tous les Français, qui fait en

ce moment l'admiraMion du monde, sub¬
sistera après la victoire et assurera le
triomphe de ta liberté.
Veuillez agréer, Monsieur le Président,

l'assurance de mes meilleurs sentiments-
JOFFRE.

Bourse de Paris
Séance des plus calmes, sans affaires,

sans fluctuations de cours. La rente à 67,25
conserve son- niveau précédent, ayant dé¬
taché son coupon trimestriel d'intérêts die
75 centimes. Très pieu de valeurs indnstricfl-
les russes sont cotées. Les mines d'or et die
diamants sont fermes.
Fonds d'Etats- — Français 3 010 Perpé¬

tuel, 67 25 ex-coupon ; 3 | 010, 91 25. —
Russe 3 010 1891, 60 40 ; 5 010 1906, 88 65 ;

Une explosion
à l'usine de Pyrotechnie

du Pecq
Ce matin, une détonation énorme jeta Té.

motion dans toute la région ouest de la ban¬
lieue de Paris.
On l'entendit dans un rayon énorme et

Ton crut que c'étaient les forts die cette Ré¬
gion qui accueillaient par des feux d'artil¬
lerie un raid die Tauben ou de Zeppelin».
Renseignements pris, c'était .tout autre

chose.
Une explosion venait d'avoir lieu 5 l'usi¬

ne die Pyrotechnie du Pecq.
C'était la seconde en peu de temps.

NOTRE ENQUETE
Un de nos collaborateurs envoyé immé¬

diatement sur les lieux nous donne les ren¬
seignements suivants.
L'explosion n'est pas si grave qu'on; te

pense à la première heure.
Elle sa nroduisit exactemerU..AXi.ieflpP'*'

une partie 8e Tusine cependant est entiè¬
rement détruite.
Mais on .ne compte pas d'accidents de per¬

sonnes ; deux ou trois sentinelles seulement
furent atteintes légèrement par les débris.
L'une d'elles est blessée à la main.

COMMUNIQUE OFFICIEL

TROIS HEURES

Combats à la grenade aux têtes de sa¬
pe dans le secteur de Neuville. Un bom¬
bardement des faubourgs d'Arras a pro¬
voqué une riposte vigoureuse de notre ar¬
tillerie sur les batteries et les tranchées
ennemies.

Lutte da mines dan9 la région de Frise
(Somme).
Canonnade pendant toute la nuit au¬

tour de Roye et de Lassigny où nos Obus
ont allumé des incendies.
IDanë la )régfion da Barry au-Bao on

Champagne près de Saint-Hilaire et icfAu-
berive, en Wœvre septentrionale et dans
les Vosges au Ban de Sapt, la nuit a été
également marquée par d'assez vives ac¬
tions d'artillerie.

Au Long des Routes
Cette fois, c'est le départ.
On en avait souvent rêvé, quand l'hiver

cernait ce coin d'enfer, ajoutant aux sup¬
plices dtu fe<u ses caresses glacées. On l'a¬
vait encore souhaité, quand Floréal avait
s|emé, comme des promesses, ses bouquets
enchanteurs.
Il' y avait si longtemps qu'on était là !

Les jours avaient fait des semaines ; les
semaines, des mois ; les mois, presque unie
année, — et c'étaient toujours les mômes
crevasses die teriie, le même ciel. Le même
horizon : en. face, La Ligne grise où se tapit
l'insaisissable ennemi.
Et maintenant, Ton s'en Va. Le miracle

si longtemps désiré s'accomplit. La der¬
nière relève est faite. Des amis — sinon
ides compatriotes — ont remplacé jusqu'aux
derniers des nôtres. On s'en va...

L'an passé
Première halte, dans la grande rue d'un

village où les obus n'ont fait que peu de
dégâts. Une brave femme qui vient d'ap¬
porter des fleurs et des pommes vertes, ra¬
conte des choses du passé...
— Sûr, mon bon monsieur, qu'on est plus

fier cette année que l'autre. Pensez donc :
ils étaient ici.

« Un beau jour on en a vu arriver com¬
me ç'a une douzaine. Tous, on s'est sauvés,
jusquau bourg. Mais monsieur le Maire
•s'est moqué de nous. Il nous a dit : » Vous
êtes fous ; c'est pas des Boches, c'est des
Anglais. » Alors, on est revenus. Us étaient
partis.

t; La nuit, on a vu encore des Français.
Vous pensez bien, on leur a donné tout ce
qu'on avait. Moi, j'avais tué mes derniers
lapins ; mais le capitaine voulait pas que
ses hommes les maingent, de peur qu'ils ne
fassent trop de bruit, en dînant. A la fin,
il s'est décidé, il leur a dit : « Voua man¬
gerez quatre par quatre, et en silence ».
Pensez si c'était triste !...

« La nuit était venue. Tout à coup, Voilà
qu'on frappe à la porte et une grosse voix
crie : « Y a-t-il "des Français ici ? » Tout
le monde crovait crue c'étaient les autres.

. Dehors, le bru.it continuait. Alors. le
capitaine demanda à l'autre qui il était.
Vous comprenez si on fut étonné : c'était
un soldat de son régiment qui venait leur
dire à tous de détaler vite, que les Alle¬
mande arrivaient.

« Alors, ils sont partis, et nous sommes
restés seuls. On a éteint toutes les lumiè¬
res et l'on s'est barricadé.

« Le lendemain, quand on s risqué un
œil. il y avait de ces maudits boches-
tout partout.!. »
La bonne vieille fait une pose, puis rë-

prend. subitement ^attendrie :
— Et voilà que voua repartez tertous.

comme cette jiuit-là, et que vous nous
laissez seuls...
— Mais non. grand'mère, interrolmptl

quelqu'un. Les Français ont de grands

amis ; ce sont eux qui vont voilter sur
vous. Vous n'êtes pas seuls. La famille
s'est agrandie, voilà tout. Et nous, on va
plus loin, pour rendre un foyer à ceu-
qui n'en ont plus, et pour que vous ayez
enfin la paix, grand'mère...

Marche de nuit
La colonne se traîne péniblement dans

la nuit. Depuis que s'est éteint le reflet de
la dernière fusée, plus une lumière n'esl
apparue. On se heurte aux ténèbres, com¬
me à un mur obstinément jeté en travèrs
de la route.
Le danger s'éloigne, il est maintenant

possible de parler, de charger môme- Mais
les mémoires ne veulent plus se souvenir
de rien. Un chant porlant se traîne, com¬
me une longue plainte :

« Les godillots sont lourds dms l'sac
Les godillots sont lourds... »

- Halte !
L'ordre, brusquement jeté, s&coue la tor¬

peur.
Et voilà qu'un étrange spectacle s'offre

aux yeux des fantassins émerveillés. Au
détour de la route, voici la voiture du gé¬
néral. Les phares sont allumés, et dans te
fond, une petite église se détache nettement
comme sur un écran de cinéma.
Au pied de l'église, c'est un défilé inin¬

terrompu. Toute la division se rencontre
là. Des. fantassinS passent, au pas caden¬
cé,. droits et alertes malgré la fatigue. Puis
voici les mitrailleuses traînées .par des mu¬
lets dont les ombres démesurées atteignent
jusqu'au faîte de la maison de Dieu. Etes
cavaliers, parés comme aux journées de'
Longchamp, passent au pas, en bon or.
■dire.- Et ce sont encore des canons, des am¬
bulances, des voitures du génie, des con¬
vois de toutes espèces.
C'est le tour du régiment. Crâne, alerte,

il défile, tous Les hommes saluant d'un, mê¬
me regard confiant le grand chef qui les &
conduits à la bataille.
Et puis, c'est la rentrée dan3 la nuit. En¬

core la route, et les ténèbres, et la fatigue 1
Et la complainte recommence, obsédante. :

« Les godillots sont lourds dans l'sac
Les godillots sont lourds-. »

L'aurore

Des lueurs ont grandi à l'Orient. D'abord
lentement, puis se décidant à franchir d'un
grand pas ce qui restait- de nuit, le jour
est venu. Une fée aurait-elle louché de sa

baguette ces hommes exténués? Au premieï
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,'ayon de soleil, c'est comme si mie vie nou¬
velle commençait. Le sac ne se sent près,
que pins sur les épaulés ; les pieds ne. font
plus mal : les bouelies asurent, avidement,
l'air vivifiant du matin.
Et voici des maisons avec des toits et

des murs intacts, de bonnes maisons, bien
abritées, bien confortables ; dans les fer¬
mes, le travail reprend ; les coqs chantent.
De belles filles passent avec des seaux rem¬
plis de rai t.
Au bon! de Faremre bordée d'arbres, la

'gare, coq,nette, simple, accueillante. Ua
train siffle et démarrer..
C'est un émerveillement que toute cette

vie retrouvée, subut-mentr. Ainsi, tandis
qu'on était, là-bàs-, — et justement parce
qu'on était là-bas; muraille vivante, devant
la Mort, -- la vie s'œtx-ontinuée, avec sea
joies, ses tranquilles veillées sous la lam¬
pe. ses beaux matins clairs.
Personne ne pense, pourtant : « C'est no¬

tre œuvvc .i). Mais un grand .attendrisse¬
ment pénètre les cœurs. L'évocation a la
puissance d'une révélation.
Ghaçun retrouve son rêve, et les mêmes

mots se balbutient, de voisin à voisin •
«Chez moi... Chez moi... »

Comme en songe
Le train a-lentement roulé dans la nuit,

berçant de ses cahots des rêves de grands
enfants et des eapofcre de braves.
Commp. l'aube pointait, dans le' wagon à

bosli-anx où sont étendus,. pêié-rhéte, des
artisans,' des artistes plus que des paysans,
quelqu'un a crié : .
— Ben quoi ! On pionce encore- Alors on

ne peut pas voir Panaur ?...
f Du coup...les dormeurs se sont étirés, et

les rêveurs, levés d'un bond, ont dévoré
l'espace, d'un regard.

— Où es-bon ? -interroge une voix émue.
— Tu rconaais, pas-, On vient d'fasser

Achères. Ça, ces arbres, c'est la forêt
d'Saint-Genmiii. J'saà» pas ousqu'otn va,
mais le sûr, c'est qu'on, tourne autour de
Panaur.
Tin silèneo: prebqpa religieux s'est fait

Ces hommes ne vivent plus que par le
regard. Ils fowlle-nt la brume, cherchant
Paris, leur Paris que plusieurs n'ont pas
revu "depuis l'heure du grand danger.
Paris, nom prestigieux, syllables ma¬

giques, patrie aimée -gomme une ^maî¬
tresse. -plutôt que comme une mère., ville
amante qui prend et garde tout ce qui
s'est. une fois livré à elle, capitale "de
l'univers qui pensa, cœur du monde qui
souffre, Cerveau des peuples épris de li¬
berté, Jorge sublime o» furent martelées
toutes les nobles idées et les généreu-ses
ambitions, musée de tous les arts, — Pa-,
ris, cher Paris des Parisiennes aux jo¬
liesses inimitables, cher Paris du Boule¬
vard, de Montmartre et du Quartier La¬
tin, — ah ! qui saura jamais écrire ce
que l'on a souffert par toi, et pour toi !...
Le train rouile... Des noms gros de sou¬

venirs défilent devante les yeux enfiévrés
de nos soldats : Saint-Germain. Sainte
Nom-la-Bretèebe, Marly, Versailles...
Un instant, la tour Eiffel apparaît,

pute s'enfonce dans les brumes...
Adieu, Paris ! Adieu !... Tout est. mor¬

ne maintenant que. le train te laisse loin
en arrière. Que de sanglots à étouffer !
Que de larmes qu'il ne faut pas laisser
couler de ces. yeux d'hommes».
Le joli foyer, l'amie. les camarades, la

vie d'autrefois, tout cela n'est plus; tons
tes rêves, tous tes espoirs se. sont blottis,
frileux, dans quelque coin, obscur.
Le train roule, roule, impitoyable, lais¬

sant derrière lui la ville magique, frô¬
lée comme en songe.
•Et. il ne reste aux plus, vaillants qu'une

gronde envie, de pleurer...
En avant...

De® deux côtés de la yOie, les champs
défilent, monotones... Et des croix de bois
émergent de petits tertres gazounés...
Des deux côtés de la voie, les petites

croix de bois qui lancent vers le ciel la
.prière des hommes, se comptent par mil¬
liers...

On se tait dans le wagon : des deux
côtés de la voie dorment, donnent d'an
sommeil sans fin, les vainqueurs de îa
■Marne...
.Cette fois, les noms des gares parlent

déjà de gloire. Ces noms-là sont entrés
dans la grande histoire comme ceux des
martyrs de tous les temps qui mouru¬
rent pour que l'humanité vive... Voici
'Jouy-sous-Morin où tes Sénégalais payè¬
rent d'un sang généreux plus encore
qu'ils ne devaient à la civilisation. Voi¬
ci Sézanne où l'armée de von Kluc-k se
Jieufrtpt, de {longuets heures, contré une
muraille infranchissable de poitrines
françaises. Voici Fère-Champenoise, Som-
inesous, où les nôtres, d'un prodigieux
élan, percèrent les lignes ennemies. Vol-
ci... Mais qui ne connaît pas, mainte¬
nant, ces noms qui, réunis, disent ' une,
épopée ?
•Déjà ces villes et ces campagnes ont

ressuscité. Aux gares, la foule se presse.
Quand le train passe, des acclamations
jaillifiçnt.. Les femmes lancent des fleurs!
jet sôliVent, les bouquets recèlent quel¬
ques jolis billets qui- crient : « (tendra-
5gé 1 » à ceux qui pàssertt...

•— Courage, et en avant !... comme l'an
'dernier.
Le train continue sa course vers l'in¬

connu. Voici des ruines, des maisons
brûlées, ou hachées par les obus.

— Courage, et en avant !...
Quelqu'un, qui y était, raconte à voix

basse, dans le wagon ce que fut la vic¬
toire.
La Victoire !...
Et comme une promêsse, la grosse

voix du canon recommencé à gronder, là-
bas,. en avant,..

«J. C.
r,4u,i! armées, septembre 1915.

Nouvelles
des Fronts

de l'ennemi près dee villages de Kora-
feiiehteiia et de Pogorieltzy, au norl-est
de Doubne, nous avons enlevé un canotv
et sept mitrailleuses. Nous avons fait pri¬
sonniers 57 officiers et 2.593 soldats.
Par une contre-attaque qui a suivi. no9

troupes ont été rejetées en arrière.
***

Dans un combat dans la région de
Gliadki et de Vorofeievka, au nord-ouest
de Tarnopol, nous avons fait prisonniers
5 officiers et 547 soldats et nous avons
pris 2 mitrailleuses. Le village de Voro-
bievka et le bosquet situé au nord passent

Ce que disent Tes communiqués
officiels des Etats-majors allies

L'OFFENSIVE ALLEMANDE
EN CHAMPAGNE

Depuis quelques jours, nos communiqués
nous révèlent un acharnement tout parti- I de mains en mains.
entier des forces allemandes en Champa. ; Sur la rivière Stt'ypa, au sud-ouest de
gne occidentale dans le secteur sud-est de j Tarnopol, nous avons par un© attaque
lierry-au-Bac. . énergique occupé le village de Beniavé ;
Dès l'écluse de Berry-au-Bac, la canal de \ l'ennemi s'e3t enfui au deià de la rivière

l'Aisne à la Marne fait un coude'assez brus- ■ en essuyant de grandes pertes.
que vers l'est pour contourner la bulle ] Un coriifeat acharné s'est déroulé sur la
crayeuse qui domine au sud-ouest le ha- i Strypa. "à l'ouest de Tremitovla dans la
rneau de Sapigneul■ Le tracé de ce canal ; région "du feeia de Boarkanovsky et du vïl-
suit d'ailleurs, sur ce point, le takneg du
ruisseau des Fontaines, lequel prend sa
source près de Loivro, au couchant de la
célèbre butte de, Brimont• A partir de Sajti.
gneul, le canal s'infléchit vers te Midi jus¬
qu'au hameau de la Neuville.
En définitive, la ligne de jonction hydro¬

graphique qui relie l'Aisne, à la Marne dé¬
crit entra Bemj-au-Bue et la Neuville un,
arc qui ne mesure pas moins de quatre ki-
iGmcilres de développement-Cet are a pour
corde la rouie nalitmaic w 44, de_ Laon
à, Reims, et pour flèche le chemin de gran¬
de commnmcaiim d'e Gormicy à Sapigneul
Ce chemin coupe la rouie nationale près de
hi- coke 83, nom loin dm Mnuiin de Cormicy,
si viedevimeut disputé à l'automne T914. Le
Rameau de Stipigneul se tmiiua cn bordure
4u canal. La roule de, Cormicy le traverse
et franchit le canal pour se bifurquent sur
la rive nord en. deux chemins de ferre
gagnant respecliveneênt Gondé-sur.Suippe
et A (juilcohrl.
Sapigneul a été organisé en tête de ponts

et ce sorti cm positions qui font l'objet des
attaques .ftiMtes prononcées par l'ennemi,
(Depuis quelque temps, sur ce secteur.

— .. i, ■, wiwaui

Communiqué anglais

Quartier général britannique en Fran¬
ce, 15 septembre. — Le maréchal FiVieh
fait «avoir :

Depuis mon dernier communiqué du 8
septembre, il n'y s pas eu de changement
daes< la situation sur notre front, il y a
eu une activité censsdérafete de l'artille¬
rie des deux côtés, plus particulièrement
au sud-est d'Armentières et dans le voi¬
sinage d'Ypres.
Trois aéroplanes ennemis ont été abat

tus ces quatre derniers jours. De ceux-ci
deux furent atteints par nos canons anti¬
aériens et tombèrent dans les lignes alle¬
mandes. Le troisième fut abattu par un
de nos pilotes aériens et tomba dans no3
lignas. L'appareil ennemi «était que lé¬
gèrement endommagé, mais te pilote et
l'observateur furent tués tous deux.
La semaine dernière, il s'est livré vingt

et pn combats aériens su-dessus des li¬
gnes allemandes et, onze fois, ( aéroplane
ennemi a été abattu.
Le 18 septembre, notre artillerie, appu¬

yée par la direction des aéroplanes a
bombardé deux fcaHcrts d'observation al¬
lemands placés à S'est d'Ypres. Un de ces
ballons-fut incendié, tandis que le second
fut dégonflé et ramené.
L'activité de la guerre de mines s'est

poursuivie, mais sans résultats Impor¬
tante d'aucun côté. (Daily Mail.)

lage de Zlotnikf. vers le soir, nos troupe*
ont rompu les fils de fer et ont délogé à
la baïonnette l'ennemi de ses tranchées;
elles se sont emparées du bois et du villa¬
ge et, sur les talons de l'ennemi, ont pas¬
sé sur l'autre rive do la strypa. Sur ce
point nous avons fait plus de 1.509 pri¬
sonniers.

<■

En passant

Communiqué ' russe

Fetrogrud, 15 septembre. — Communi¬
qué du grand état-major :
Au nord-ouest de Dwinsk, l'ennemi a

développé un fou vicient d'artillerie dans
la région de la route dTSloukst à Elovka.
Au sud-ouest de Owtoèk, l'ennemi a at¬

taqué sans succès, entre les laos Ovilc
et Veikoutze, et entre ia route de Bw'msk
et la ferme do Samava.
Do DavgueiiGhki à Ketsherjïchkï, au

nord-est de Svientssani, nous avons délo-
logé les Allemands.
Dans les passages de la rivière de la

Vilia, dans la région à l'est du chemin de
fer de Varsovie, l'ennemi a été rejeté
par notre feu.
Des engagements anonymes d'un carac¬

tère local ont eu Issu dans ia région du
village de «Sïgouny, à l'est de Skidel, et
dans la région du chemin de fer de Vo!-
kovïsb à Life.
Dans la région du cours supérieur du

Niémen, l'ennemi a passé, à plusieurs re¬
prises. à l'offensive.
Au nord du bourg de P.losty, l'ennemi

a refoulé nos avant-gardes au-delà de la
rivière Elinia.
A l'est de ce même bourg, des attaques

opiniâtres allemandes ont été repoussôes.

Sur la chaussée de Kartou3zkaia Eiire-
za Siuiavha, les avant-gardes ennemies
ont atteint ia rivière Ghara.
Ente la lasseieia et ia Fins s'engagent

des combats au nenS-ouest 'et à l'ouest de
Pinsk, près dS3 villages de Mots!, de No-
voioutchka, de PGtapcvitchî.
A l'est de Koveî, sur la rivière Stokhod,

pendant notre occupation des villages de
Goulevitolii et de Roudka-Sïtoyïtchskala,
après une résistance opiniâtre, nous
averse fait prisonniers 2 officiers et 74
soldats et nous avons pris 4 mitrailîeuse».
L'ennemi a été refoulé vers l'ouest.
Sur le front au sud du Fripet il a pro¬

noncé en plusieurs endroits dès contre-
attaques avec de grandes forces et il ré¬
siste avec opiniâtreté.
Lors de notre occupation d'une position

a ©«s

A la barrière, pour* monter en tramway,
les gens se précipitent, lorsqu'une vieille
dame, aux bons yeux tendres,, Récrie :

— Faites attention, il y a un bltrssé .'
Une jeune fille, en effet, passe des bé¬

quilles à une mire qui l'accompagne-, puis
se rclûurnanl, elle soutient, poÊle presque,
un soldat sur la capote duquel s'étalent
deux cipix, dont l'une briUe d'un éclat
neuf :
•=- Mais c'est celui à qui j'ai vu- remettre
la croix tout à l'heure, dit la vieille dame-
Qu'il était pâle !
Il l'est encore, le pauvre gamin. Si jeune

et si maigre aussi, il ressemble à un pantin
de fil de fer dans son habit qui flotte- Soeur,
fTancée ? Va jeune fille l'aide à descendre
avec un gai sourire- J'admire ce courage ;
lorsque le jeune soldat franchit le trottoir,
on s'aperçoit qu'il a une jambe amputée.
Ecartez-vous, passantes, pour saluer les

victimes de la Barbarie, avant qu'elles ne
se perdent à nouveau dans la vie ou-blieuse,
devenues des mutilés, simplement-

C'est la banlieue parisienne. De partout
suinte son. odeur si caractéristique de grais¬
se bouillante, de cambouis et de détritus
de toutes sortes- Chaque chose y prend un
aspect triste, quasi lépreux-
Or, la voici transformée en une ville des

, temps futurs. Se 'suivant, se croisant,"pi¬
quant pour des pirouettes folles, des aéros
de toutes dimensions, de formes géométri¬
ques ou presque vivantes de bêles, évo¬
luent au-dessus de la rue terne, dans l'at¬
mosphère embuée de gris-
Leur ronde est affolante,; leur bourdon¬

nement continu. Qbseilc, tyranniquemenl- En
les observant, je songe à la route, gâchée
par Vau-to' bruyante, empoussiêrant le rê¬
veur, animal sacrifié d'un temps défunt ;
je me rappelle la trépidation "du moteur
troublant la rivière, et j'entrevis un avenir
qui nous promet un ciel ayant perdu sa sé¬
rénité, à jamais violée par le pilote conqué¬
rant.
Je songe aussi, merveille des merveilles,

que l'aulo s'est bardée de fer, hérissée d'en¬
gins de iïèsTruction ; que le canot s'est en¬
foncé sous la vague pour devenir dard per¬
fide et que le bel avion, dont l'envol nous
émut d'inoubliable façon, plane"à présent,
oiseau de mort.
La mort.- la mort... gloire suprême du

génie humain >
- ***

Devant une concierge qui prenait le frais
sur le pas de sa porte, un splendide nègre
Fêtait planté. Tout en découvrant son
éblouissante denture, il parlait et ponc¬
tuait de gestes Frusques les mois qu'il pro¬
nonçait :

— Moi te li dis, pas moi sauvage- Saie-
vages, les blancs- Moi avoir peur que du
utûble, mais moi contre lui ai grigris, mais
ïoi aussi avoir grigris- Alors, toi peur du
diable comme moi. Pas sauvage di tout
moi, mais les boums en l'air, qui font sau¬
ter li bras,, li, .jambes, sauvages.
Il enflait ses joues, roulait des yeux d'urt

blanc laiteux et revenait toujours à :
— moi, pus sauvage !
La concierge et les quelques personnes

qUi-s'âiaienl arrêtées, s'amusaient ënorméJ
ment-

Fanny Glar.

Renseignements
officiels

LES INStmvM'S DE LA CLASSE 16
Le ministre de la guerre vient de prendra

Varrêté suivant :
(Article prenfier. «— Des ordres de route se¬

ront notilR's d'urgence eux jeunes soldats de ia
classe 1911(5 qui n'ont pas été touchés par leur
cmtire d'appel.

Ces ordres, •conterjues au modèle n. 5 annexé
à l'instruction du 80 mars 1906 relative à l'ni-
saumission. enjoindront aux intéressés de se
mettre immédiatement en route à destination
du dépôt de douis corps- ck'allectation. L'empto-
ccment actuel de ces dépôts sera indiqué d'une
façon précise par lés commandants de recrute¬
ment qui fixeront, en outre, d.'après la distance
à parcourir et Je tenqw nécessaire pour la no¬
tification do l'ordre de route, la date -extrême
à laquelle le jeune,, soldat devra avoir rejoint.
A partir de cette date commenceront à courir
les délais de grâce prévus par l'article 83 de Ta
loi du 21 mars .1905.
Art. 2. —. Dans le cas où l'intéressé serait

absent do -son ctqrrrtcile, l'ordre de route sera
notifié au raair£<te la commune dans laquelle
fappelé a été inscrit sur le tableau de recen¬
sement.
Art. 3. Si, eu, raison de d'occupation par

Lpaix. d'affectation : ce sont les hon-affeciês.
'

■Mais, dés la puniication du décret de mobilisa,
lion, Us sont mis légalement à la disposition
des ministres de la guerre-et de la marine s'ils*
n'en relèvent déjà en temps de paix.

C) tHJHiHH D'ARPKL
Certains fonctionnaires ou agents, affectés se¬

lon le droit commun, dès le temps de paix sont
dispensés, en cas de mobilisation, de rejoindre
leur corps et restent a leur poste du temps de
paix tant que leur présence y est reconnue né¬
cessaire par l'autorité milita ire.
D'est la catégorie des livrants en sursis d'ap¬

pel.
a) NON-mspoKïaLrrE

Afin de ne pas désorganiser à la mobilisation
•certains services publics dont le won fonction,
nement présente, un intérêt supérieur a'orclre
général, certains fonctionnaires et agents de ces
services ne dépendaitL pas des ministres de la
guerre et de la marine restent néanmoins à
leur poste du temps de paix pour continuer à y
remplir les mêmes fonctions.

Ces fonctionnaires et agents ne reçoivent au¬
cune affectation de guerre et ne peuvent être
mis û la disposition ds ministres de la guerre
et de la marine que sur des ordres spéciaux-
Ces personnels forment la catégorie des non

disponibles.
•Les divers départements ministériels ont été

Invités, en conséquence, à faire établir l'état
nominatif des fonctionnaires et agents des ser¬
vices centraux ou extérieurs qu'ils adminisSrent,
encore soumis à des obligations militaires et

l'enneini de la commua© dan© laquelle il a été rentrant d'ans l'une des catégories sus-visées, en
inscrit sur la tableau de-i.recensement, l'appelé indiquant, pour chacun, la possibilité de l'appe¬
lle peut redekèr'- notification de son ordre de
route dans tes conditions lixées par teg- articles
T et- 2° ci-dessus, "il devra, dans un délai de

- dix' jours, à partir de la - publication du présent
onrêtô au Journal officiel (15' septembre
se présenter à l'autorité muaaiix (gendarmerie
pu bureau de recrutement) Ja plus prcohe de sa
résidence. Dette autorité adressera alors immé¬
diatement tous - renseigueincn Is ut iles au bureau
de .recrutement < auqcel ressortit norm a Bernent
liappelé. dans les conditions fixées à l'article
1' «-dessus.
Four les jeunes gens.qutrie se seraient pas

présentés à ltautoritê-mifitaice-dans ilfe udlai de
dix jours Ci-dessus .prévu, Je délai do grâce a
l'expiration duquel ils-seront déclarés insoumis
commencera a qçiurir «deux jow3 après l'expi¬
ration de cette, période de dix jours".
•LA -©SUXl'EMiE SSSSS&N '

BBS BAGSALAUREATS

. . - appe.
1er sous les drapeaux ou te nécessité de le
maintenir a son poste : et il y aura lieu de
spécifier, dans ce dernier cas, les motifs qui
exigent le maintien ù leur poste des fonction¬
naires ou agents jugés indispensables au bon
fôndfSonnement des services. Le ministre de îa
guerre statuera ainsi en toute connaissance de
cause, sur les cas soumis, d'après la. dernière
.décision.

Les zeppelins survolent
toujours les îles Hollandaises

Amsterdam, 16 septembre. — D'après un
télégramme de Nés (lie Amelandlj', retard,é
dans sa transmission, un zeppelin y a. été
aperçu avant-hier soir, valant vers l'ouest.

M. ' Albert • fclaixaut, ministre de l'instruction ( Sfil-on toute apparence, d' autres zeppelins

TOUS LES SPORTS
Pour l'avïateur Gilbert

Hier soir au Concert Marjal avait lieu une soi-
-ajd np sa.nuuiptjO sai jud oosiucbao aies ap oçji
leau central et M. Marjal 'pour couvrir les frais
d'uno plaquette en or, qui sera remise prochai¬
nement au lieutenant Oiihc-rt en souvenir de ses
héroïques combats.
A cette lëte où de nombreux artistes se ti¬

rent entendre, .assistaient : MM. Louis Puech,
ancien minisire ; Liant et Peuch, membres du
conseil municipal ; Hiron, maire adjoint du troi¬
sième arrondissement ; Boyard, directeur des
usines Le HUône-Unomo : VUarèt, président de
la fédération et de nombreux amis de l'avia¬
teur.
La plaquette, œuvre du graveur ltasumny re¬

présente Uifberl sur son appareil le « Vengeur »
descendant, un aviatix.

A. Bcnîsmps.

pubikiqHeyvient der-décider que li deuxième ses.
sien oramaiFe des -baccalauréats pour l'année
1315 serait ouverte te 15 octobre prochain. Les
registres-dertsnserrptioii en vue de cette session
sapant ouverts du lundi 2U septembre courant au
samedi «o--octobre inclus.
une session • spéciale pour te baccalauréat, et

les autres examens de l'enseignement supérieur
sera ouverte ne 4 ntobré, en faveur des candi¬
dats appartenant-à ia eia-*e 1917, reconnus ap¬
tes au'servioe armé -(armé ou auxiliaire! en rem¬
plissant tes conditions de - scolarité réglementai¬
res.
Pour les candidats de l'académie de Lille, ces

sessions auront Bieu à Amiens.
APPEL SOUS LES DRAPEAUX

DE SOLDATS ITALIENS
Le consul général d'Italie à,Paris Informe que

sont rappelés sous les drapeaux pour mobilisa¬
tion les militaires de 1' et 2° catégories appar¬
tenant. à ia classe de 1886, inscrits aux « gra.
natieri » de tous les dislricts .militaires du
royaume. Les militaires appartenant à- Ja classe
de 1885, inscrits à la « fânteria di linea » de
tous les districts militaires du royaume, com¬
pris les militaires de iaidSto alasse qui ont pris
du service dans les « granatiért ». Les militaires
de la classe de 1884 inscrits à la « fanleria di
linea » appartenant aux districts militaires de
Cagiiari et Sassari. Les militaires appartenant
à la -classe de 1884 inscrits aux « bersagfieri »
de tous les districts militaires du royaume.
Sont aussi appelés sous 1-S4 drapeaux les mili¬

taires de 3" catégorie nés en 1881 et compris ceux
qui.proviennent de la « lev-a dî mare » apparte¬
nant eux districts militaires de Aquila, Arezzo,
AveUino, Ba'rïetta, (Caitanisetla, Campobesso,
Casaie, Lasertà, Cefalu, Gomo, Cosenza, Cré¬
mone, Ferrara. 'Prbsinone, Cacta, Ivrea, Lueca,
Mantova. 'Modèna, Mondovi, Monza, 'P-arnia. Pe-
rugia, 'Pèsaro, Pinerolo, Ravenna, Reggio. Emi-
lia, JSpo'ieto. Tarante, Tràpani, Varese, Ver_,
celli, Vicenza.
LA LOI DALBIEZ ET

LES FCmOTIONNAIRES
En exécution <te l'article 1'- de la loi du 17

août 1915 dite loi DaJbiez, les hommes qui, en
vertu de l'article 42 de la loi du 21 -mars 1905,
modifiée par. la loi du 7 'août. J$l-3,. sur le re¬
crutement de L'armée, sont' mis S la disposition
des ministres de la guerre et de la marine ou
sont plaoês en sursis d'appel pour le service -aes
administrations publiques, seront, s'ils n'appar¬
tiennent pas au service auxiliaire ou à la ré¬
serve de l'armée territoriale, incorporés après
q-u'H aura, toutefois, été pourvu à leur rempla¬
cement.

'Cependant, ces hommes pourront être main,
tenus à leur poste, par une décision motivée du
ministre de la guerre sur proposition du minis¬
tre compétent, si leur rem-placement est de na¬
ture à entraver Je fonctionnement des services.
Pour satisfaire aux prescriptions de det ar¬

ticle de la loi Dalbiez, toutes les administrations'
publiques devront soumettre, le plus tôt possible
•au ministre de ia guerre :

1. les propositions concernant les fonction¬
naires et agents classés affectés spéciQMse, non
affectés, non disponibles, ou mis en position de
sursis d'appel qui doivent être rappelés sous tes
drapeaux ;
2, les propositions molfvées en vue du main¬

tien içans leur situation açËieile des fonction¬
naires ou agents jugés indispensables au bon
fonctionnement des services.
Quelles sont les catégories visées par les dis_-

positio-ns ci-dessus r
a) AFFECTATION SPECIALE

Certains fonctionnaires ou agents sont désf.
ignés dés le temps de paix pour former des
corps ou services spéciaux à la mobilisation î
sections de chemins de fer de campagne, sec¬
tions techniques de télégraphie militaire, batail¬
lons et'compagnies de douaniers, compagnies de
enasseurs forestiers, etc., etc.
Ce sont les « aifectés spéciaux ».

b) NON-AFFECTATION
Certains fonctionnaires et agents sont main¬

tenus, à la mobilisation, dans les postes qu'ils
occupent en temps de paLx, en vue de oentinuer
a fau-e fonctionner des services d'intérêt géné¬
ral ou nécessaires aux besoins de l'armce : ser¬
vices des chemins de fer, tes postes, télégra¬
phes et Téléphones, etc., etc.
Les fonctionnaires ou -agents ainsi maintenus

à leur poste ne reçoivent pas, en temps de

sa trouvent élans le voisinage: mais. wnei
■brume épaisse empêche de les voir.
— >-o-4 -

Chanson du Jour

A La Branlère
Mr : AU BOIS D'BOULOGNE.

J

Cesl un coin rianl et fleuri
Vans la plaine, pas loin d'ici.
Entre Boureuill's, le bois d-'Cheppy

El la Louvicre ;
Ce cœur exquis ou les garçons
Devaient au beau temps des moissons
Luliner -pas nuxl de Suzons

C'est La Bramére.
II

Un ruisseau co-ula dans l'mUieu
Et le ciel qui s'y r'fieie un peu
Fait, par endroits, sembler de bleu

L'onde et la pierre ;
Tel (t l'arrière un embusqué
Tin train d'ttre le communiqué
Des têtards y font du chiqué

A La Branièrc.
III

Délaissant les bois trop ombreux
Les papillons viennent nombreux,
Des libellules avec eux

ï font la [ière
Et tout ça ressemble à des fleurs
(Jui viendraient, malgré cris et pleurs,
Pour vadrouilter d'ptaquer les leurs

A La Branièrc.
IV

Comm» pour app'ler les paysans.
Dès l'aube ainsi que de tous temps,
L'alouette au-dessus des ciiamps

Est la première,
Mais, liélas ! elle chante en vain
Car dans la plaine nulle main
H'a cette annee .fêté le grain

A La Branidre.
V

De-ci. de-là, un êcriteau :
« Défens' d'aller sur le coteau,
« Défens' d'uriner dans l'boyau.

« Pas 'de lumière, »
On est en guerre en ce moment
El dam ! dans notre régiment,
On est é ch'val su' 1' règlement,

A La Branière.
Vf

On y rêve parfois, pourtant,
Mais soudain éclaté un fusant !
La mitraille en tombe souvent

Bien meurtrière...
Les flew's. la paix, l'humanité,
Les bell's affair's en vérité,
Sans cell' gare' de réalité

A La Branièrc.
VII

Mais à quoi bon philosopher.
Mon bidon plein est à vider,
Ohé ! Joseph, ohé ! lioger,

El toi vieux Pierre !
En attendant les meilleurs fours,
'A la victoire ! A nos ainours !
Trinquons mes bas trtmfuons loufours

a La Branièrc.

Maurice D0UB'L!E>R.

Chimère
bulgar.

M. iRadoslavoff, président m
des ministres de Bulgarie Jrt %
maints. Il est satisfait. Il y a ^ frotte
effet, car. à son dire officiel te! ^oj,,
entre la Bulgarie et la Tum-m! rSi1
venues « parfaites ». Jusqu'iciil
taient .pas î La Turquie affert!-. lïl
méfiier de sa voisine et tour i l u>> T
tîfiait And-rinople ou en ôtait te!
selon le veut -venu fie Sofia

prendre. 11 lui suffit d'en oCcuinev •«

boum celui do Karagatdh et l!u mHJ
va a Decleagatcl). La Bulgarie, corolV
initstreL doit être satisfaite- ■ 1%

tîfiait Anfi-rinople ou en ôtait te» ^ll
selon le vent venu -fie Sofia
Andrinople peut être démantelé
ger et les canons transportés à îHil
d'Or jpour défendre le sérail et i -A
Mefimed V qui n'en peut plus.
La Bulgarie ne cherchera paB ?

_ — wuviniy\A.. "
o Karagatdh et
eh. La Bulgarie

ministre, -doit être satisfaite ï" f
devenue alliée de -la Turquie !
Alliée de la Turquie ? 'Pour ftl •

prenez-vous, répliquent iMM. Radr!i'liïl
ses amis et sa presse ? La Buis!-•1
a«n3i Libre fie sès mouvements^"6 I
avoir signé ce traité qu'avant di
paraphé !
Et'beaucoup fie'-Bulgare® le me

certains de nos confrères français^i
client S nous le prouver, ce quiU,?®
•beaucoup de temips à perdre.
La vérité nous parait -plus simnb

méthode qui vient d'être enipteyrt ,; -H
gard fie la Bulgarie et de la Tura»; *
la même, dont le prince fie BuJoT A
tenté l'essai à .Rome -entre l'Ital;
l'Autriche. A Rome. le prince tf,1
a échoué parce que' ni l'Italie, ni ivl
ehe nu consentirent à -se déshemaret T
servir le roi fie Prusse. A Sofia, an'
traire,, l'ambassadeur duc de
bouaig a remporté un succès <50ffin!e: .*1
ce qu'il avait en face de lui un ,|P
qui n'a pas la perception très nétHL
l'honneur-ou de la trahison et pan *
d'autre part. Enver pacha et sa
sont résolus à tout risquer pour gj
de l'aventure fâcheuse dans laquelle''
ont piécipîté ia Turquie. Ils .ne pom¬
pas faire les dégoûtés. Ils n'en »•'
pas té xpoyen, s'étant mis de 'prope!:
libéré dans la main de Guillaume 1!
«■•déclare avoir le moyen de les saunt
les perdre, -selon leur docilité à ses
dres ou leur résistance.
L'argument, du iduc de MecMemU

a dû être 1-e suivant, auprès d'Em(i|
<i Moyennant un morceau de Thraèj
Bulgarie, simple rectification de
re. le roi Ferdinand non seulement W;
-déclare pas contre vous, mais ençoie;
laisse -à la grande armée allemande,,
je précède, libre passage sur son terni
re. De votre geste dépend celui del
auguste maître qui vous délivrera det
vos ennemis ».

La Turquie ne pouvait pas refsser.lj
l'instant où le kaiser la protège
mutilation doit lui paraître légère
à l'heure de la paix, elle obtiendra
honnête compensation, l'Egypte par
pie.... à moins que ce ne soit une
vince dans Sirius ». ~
Pamare Turquie ! '
Quant à M. Radoslavoff et à so,i

petit-fils de Louis-Philippe, les voilà:
l'engrenage. Ils -se figurent ingénii
qu'ils pourront s'en retirer ou tout
moins en régler la marche. P'eutêtal
condescendance inaltérable de la
pie-Entente dans ses pourparlers Leni
t-elle donné cet état d'écrit ? Us seti
pent quand R s'agit des Germaine. Ht
percevront très vite de leur erreur,
re une fois les Bulgares seront vicli
de la duplicité germanique ! QuanJ
voudront réparer le mal. il sera trop
De plus si leur mauvais génie les

sait à recommencer l'aventure de
comme à cette époque leur déception
rait profonde.
Au fond, il apparaît bien que ce

tat. ne serait pas -pour mécontenter
Prusse, même si la Bulgarie en soi
blessée" grièvement.
Encore une fois la révision du. t

Bucarest, produit des suggestions ait
chiennes, ne peut-être opérée que par
Quadruple-Entente II est chimérique
la,, chercher contre elle.

BROUVIUtlG.

La situation des veuves,
mères de famille agrès la s®

UNE QUESTION DE M. LOUIS MMl
(M. Louis Martin, sénateur du 1

vient d'écrire au ministre des
pour l'informer qu'il lui poserai'

Jlquestion sur le point de- savoir <f
ï-mesureb le gouvernement compte
dre après la guerre pour assurer
façon permanente le s'Jrt des
famille, veuves, ayaut perdu à la '
leur fils, soutien do famille.

MARTI N
SOT deTURTS

LES PLANCHES
ÉCHOS

'Avant la guerre, il fit de la littérature, èt
'écrivit, entre autres, le livret du Jongleur
de Notre-Danie. Aujourd'hui, il est censeur,
'ce librettiste délicat cl inspiré et les con¬
frères malchanceux qui souffrent de ses
exigences l'ont plaisamment surnommé :
xi Le Jongleur de nos programmes »•
l wtv
La Fraternelle des Artistes a pris l'heu¬

reuse initiative de publier chaque■ mais un
fascicule contenant des chansons, des nou¬
velles et des poèmes et de le faire vendre
Pu public par les artistes eux-mêmes-,
C'est là pour les cigales sans travail un

fnoyen excellent pour remédier au chôma¬
ge et personne n'eut osé penser qu'un ac¬
cueil cordial ne lui serait pas rèserçê-
Eh bien, il parait que soilventes fois, le

malheureux artiste est mal reçu ci que le
^placement de la publication n'est pas sans
comporter de nombreuses rebuffades.
Allons ! brave public, un peu plus de so¬

lidarité et n'oubliez pas que votre ban ac-'
c.ucil empêchera de pleurer ceux qui vous
'ont {ail rire-

Courrier des Speçtacîes

Comédie Française; — Aujourd'hui jeudi en
sojrge A M heures. Mademoiselle de neUç-fste.

Vendredi 17 septembre, pour la rentrée de. M.
fie.Féraudy, en soirée à 8 heures, le Voyage de
M. Perrichon ; l'Anglais tel qu'on le .parle,

wv

Théâtre de la iiauc. — La soirée d'aujour¬
d'hui jeudi promet d'être des plus brillantes
avec :U. t-evasque, l'exçefieni comédien qui in¬
terprétera ie rOJe de Lescaiopiev dans l'Enfant
du Miracle qui, l'a rendu célèbre.

<ywv

Concert Mayol. — Faraboni ??.? le célèbre ar¬
tiste italien qui fait courir tout Paris ei la gran¬
de revue Tout va bien ! avec Damia, Alice de
Tender, Parisy's, MosliCffl', Montjgny, Henry
Varna, Nibor, Gontier, etc., etc. — Fauteuils :
l tr.. 2 fi', et 3 fr.

vwv

Chélclct. -r- Co soir à 8 heures 15 répétition
générale de Trois de, Cœur, grand film améri¬
cain.

vwv

Théâtre BaraJi Bernharal. — Çamedi et dî.
manche en soirée à 8 heures et dimanche ep
matinée h 2- heures 15, l'.iîflfoiï.

vwv

La /'ie. — Ce soir, à 8 hèfires 45 :
GoS-niaiue Chariey, Bussy
Bastja. paoo — chansons d'art....
îstrêianier -y Aussi, ami
Si l'esprit parisien t'.ençh+m,te
Viens, ce soir, à la.Pie qui chante.

L,ocaJlj.oii : Tél. Central 25-67, 159,' i-ue Mont,
marlfo.

vwv

Polies Bergère. — Très prochainement, débuis
o 2- acte de la revue Sous les Diawau"- f>"

la plus sensationnelle attraction de l'époque :
.Andrews Valléjo dans le périlleux et angoissant
Plongeon Diabolique, exercice d'une audace et
d'une témérité inconcevables, -autorisé spéciale,
ment pour les Folies.

■vwv

La Ligue Nationale de9 Victimes de la Guerre
■ organise une matinée de gala dimanche pro¬
chain 19 septembre. Cette représentation artisti¬
que aura tieu sous la. présidence ue M. Charles
iBero-ard, clépulé de Paris et au profit de riKu-
vre des Abris provisoires. Mayol, le -chnitTÇur
populaire, prêtera son concours à cette matinée
La location es» ouverte û Trianon-Lyrique, bou.
levard Piochechoum't.

,

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONDERTS

Coivïeûie-royale. e o» v «a» revue de Léonct
Pfî,CO»

CHEZ MAYOL- — Tél. Gui. 68D7. — La grand»
Revue Tout va bien ! 2 actes 20 tableaux, avec
Damia, Alice de Tender, et le célèbre artiste
italien Faraboni ???

CINSMAS ET ATTRACTIONS
CiHSMA DL3 NOUVEAUTES AUBEET-PALA»
Gtl. 24, boute-y, de3 Italiens. - T. i. j„ -le :i

i & 11 II, —, Actualités. — Programme voué, —
i Intéressant. — Orchestre syrflphonwue.

iîVOïJ-GSWEMA (14, me de jp muane) (74L j
S6-45V. 'Ibus les, jours, m.ifepee a 2 tK a(^
soirée à 8 bernes. Atjtpuï de la Guerre. Actua<
lilés &u
'4NIA-PÂTHS. "biboulevarfi:.Mçntmarfro, a
côté ttes Variétés, L.ft Près iohe salle, ta plus

— prégirtiiUne Choisi- Aptua-

LE « BGNNET ROUGE » EST LE SEUL
CRAND JOURNAL RÉPUBLICAIN DU
SOIR.

Le Point de Vue Financier
Quelques valeurs à acheter
Au début du mois de mars dernier, j'ai indi.

que à mes. lecteurs que le -moment était ©ppon.
tun pour mettre en portefeuille certains titres
que je leur signalais. De fait, un mouvement de
hausse s'est dessiné presque aussitôt, q-ui a
porté fa plupart de ces titres à un niveau sen¬
siblement plus élevé ; mais, par' là sutite, la
prolongation des hostilités et de- recul de nos
alliés sur te front oriental ont fait reperdre
une grande -partie des plus-values acquises, no¬
tamment sur les valeurs russes.
Pas toutes cependant-, puisque nous retrou¬

vons actuellement à 160 francs la Modierfon.
itein B dont nous recommandions l'achat à
110, et à 126 francs l'action de la Société H ch¬
imique aes vins él Spiritueux que nous signa-
(lions -comme avantageuse à 95. Cela constitue
un joli bénéfice, réalisé en six mois de guerre.
Mais, à vrai dire, ce sont des exceptions, et la
plupart dtes cours sont revenus à leur niveau
du mois de mars, quelques-uns même un peu
atudqssous.
J'estime que l'occasion est de nouveau favo¬

rable, et que certaines valeurs sont retombées
ù un niveau qui assure à leurs acheteurs, sans
rîsqies appréciables, des chances de gaans con¬
sidérables.
Au premier rang de ces valeurs je placerai

les bonnes mines d'or du Tran&vaa!. Si la Mod-
derfontein B, en dépit de ses belles ' perspecti¬
ves,, d'avenir., paraît maintenant un peu chère,
il 'y a encore une -béltc marge de -plus-value sur
ta Br'akpan à 15. la City Deep & 70, la Crown
Mines 5 110, la Rond, Affilés h 167. .

. .D'àiïh'es valeurs sucl-afrteames encore sont ex¬
ceptionnellement avantageuses : la Tangunyilia
aux environs do 30, icanqfq. <.tç>nt. la» filiale,
Vtjniôn Minière du Havi-lCalun-qa, est dès; rnain-
tertànt paru-ii le plus gros producteur-de cuivre
de l'ancien monde après le riio.Tin.lo. et qui
est appelée if jouer un rôle prépondérant dans
la mise en valeur du centre de l'Afrique .*. m

Mozambique entre 11 et 12 flancs, dont le port
de Boira restera longtemps encore la grande
voie d'exportation des produits -de la Rhociesie
et du Congo beige méridional.
Le marché des valeurs russes dépend sur¬

tout actuellement, de In tournure des opérations
militaires en Russie, en Bologne et en Turquie ;
U est par suite assez instable. Toutefois, 'je suis
d'avis que les risques d'une nouvelle baisse sont
infiniment moindres que tes chances de hausse
sur des titres dhme qualité incontestable com¬
me la Dniêprovienne à 2.030, la Russo-Belge à
1.065. l'action ordinaire Brianslc à 280, l'action
privilégiée des Pétroles de Grosnyi à 2.200, la
Norlh Caucasien à 40, la Bakou à 1.110.
Parmi les valeurs roumaines de pétrole, la

Sleaua Homana -reste intéressante à CIO, et sur¬
tout l'Astra Romana à 820. A noter que cette
dernière' gagne déjà 150 francs sur le cours au¬
quel j'en ai conseillé Tacha.

Péritus.
——— > —>4<p—<———

POSTE RESTANTE
^ André -Lichtenberger, officier de la

Légion d'honneur, soldat de deuxième clos.
se, 20e Section, censeur au- Bureau de là
Presse, -est envoyé en mission spéciale au
Maroc, réclamé par le général Lyautey pour
faire des conférences -au cours de l'Exposi¬
tion franco-marocaine, die Casablanca et s'y
livrer à une étude -complète de l'état actuel
die nos nouveaux pays de protectorat.

«ARQUE î
riuua-sjj vicriû»

LB BONNET rougb
est composé

par une équipe
d'ouvriers syndiqués.

Le Gérant : Léon Bavib,
"IMPRIMERIE FRANÇAISE;' MateonTÏn

123. rue Montmartre. Parla
ysoRGEs imhgon» imprimeur
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PETITES ANNONt
Les offres cl demandes d'emploi sa»'1-"

gratuitement et tous les fours.

0
OFFRES D'EMPLOI

N DEMANDE un Jeune verdeur, P°:.!i*l
serie. Fabre aîûé, chOffii-sier. 29,

bout (Dpore).
DEMANDES D'EMPLOI

ONMIELrR causant et écrivant- P^îip
angiaàs — reformé n. 1 -— do,nia"1. [

écritures. M-. Perret, ruade la Verrertf.jp
réformé,elt-AL'FFBUR BELGE,maison bourgeoise o« ».«uov...

cals. Serrurier, 10, passage Viotei -1W '

| liUNÊ FILLE, 18 ans, atrréant dgl^ ïi]
l déaireirait ptac-e de bonne A tout fa'r'ji
Mlle Le Route, 64, avenue des "
Saint-Ouen, Seine.

JEUNE FILLE, 22 ans, présentante^,demande emploi dé femme de en»*" ;
ctarnei seufe ou institution de 3e"; .p).
[exigences modestes). Ecrire : Leh &'1C|
de ricîfie', Paris. „

Demoiselle,.^ ans, demandetout taire. S'adresser Mlle Roosâ®»!
saiiit-Flaclde.

É pÈNE mm cénuoSssont - bien
w dactyMgrfipIùc dadidacte emploi.-.1'^
modérées. Eci'ire Mme M» Varout, _<"■
nue de SVOuen. '

fEUNB HOMME, 2! ans, libre,
tl cherche enipioi. Albert ClonJea;U'
bourg Saint-Martin. '


